
SAISON 3

RENDEZ-VOUS
EN TERRE INCONNUE
MÉLANIE DOUTEY CHEZ LES NOMADES DE MONGOLIE





LES ENJEUX DE L’EXPÉDITION

Pour ce 19e Rendez-vous en terre inconnue, c’est Mélanie Doutey qui a accepté de s’envoler les yeux bandés au bras 
de Frédéric Lopez. Et c’est seulement en plein vol qu’elle découvre sa destination : l’extrême ouest de la Mongolie. 
Une immense surprise, qui la bouleverse tout particulièrement car elle a des origines mongols…

Après quatre jours de voyage, Mélanie Doutey découvre enfin l’immensité des steppes mongoles, couvertes d’un fin 
manteau neigeux. Dans ce pays trois fois plus grand que la France, où vivent moins de deux habitants au kilomètre carré, 
elle part à la rencontre d’une famille d’éleveurs de chameaux de Bactriane. Trois générations d’éleveurs se battent pour 
la sauvegarde de cet animal surprenant, endémique des régions d’Asie centrale. Ces nomades emblématiques luttent 
également pour leur avenir dans une Mongolie en pleine mutation, économique et environnementale. 

En cette fin d’hiver, les températures avoisinent les - 30°C. Mélanie Doutey découvre une famille isolée, dont les yourtes 
sont blotties à l’abri des contreforts des monts Altaï. C’est dans ce décor lunaire, battu par les vents, que vit la famille de 
Nyamsuren. Un éleveur charismatique à l’énergie contagieuse, qui s’est lancé un défi un peu fou : adapter les chameaux 
de Bactriane à la vie en montagne. Un véritable tour de force qu’il doit à un optimisme à toute épreuve et à sa passion sans 
borne pour cet animal.

Et c’est aussi au nom de cette passion que Nyamsuren va entraîner Mélanie Doutey et Frédéric Lopez dans un voyage 
extraordinaire, à des milliers de kilomètres…

Nyamsuren et sa femme, Oyuntuya, s’occupent de leurs trois enfants avec un amour infini. Aujourd’hui, la Mongolie se 
modernise, et la vie des éleveurs se fait de plus en plus précaire. Mais les jeunes qui choisissent de partir en ville sont peu 
nombreux à trouver du travail. Un choix d’éducation difficile pour les parents qui met en évidence les problèmes d’avenir de 
la jeune génération mongole. 



Pourquoi avoir choisi Mélanie Doutey ?
Comme beaucoup de Français, je suis tombé dingue 
d’elle quand je l’ai vue dans Clara Sheller sur France 2. 
Je lui avais alors proposé de participer à Rendez-vous en 
terre inconnue et, quand les dates ont fini par coïncider 
et qu’elle a accepté de partir avec moi, c’était comme 
un rêve de gosse qui se réalisait. L’expérience s’est 
avérée fantastique. Mélanie est dans la vie comme on 
la voit à l’écran : extrêmement pétillante, très présente 
dans l’instant, attentive aux autres, intelligente, très 
drôle – je suis fan de son rire !  Elle a vraiment le sens de 
l’autodérision. 

Pouvez-vous nous décrire le moment qui précède la 
rencontre, lorsque le chauffeur vous laisse seuls au 
milieu du désert ? 
C’est unique, comme sensation. On prend toute la 
mesure du paysage, des grands espaces qui nous 
entourent, de ce silence assourdissant. À ce moment-
là, il y a comme un sentiment de solitude, une sorte de 
moment de flottement qui favorise les interrogations sur 
notre existence sur Terre. On se demande comment 
les gens vivent dans ce milieu hostile, comment ils 
subviennent à leurs besoins les plus simples. C’est 
finalement la question à laquelle on va répondre tout 
au long du film. Quand notre hôte arrive, c’est presque 
un soulagement. Dans ce milieu hostile, la chaleur et la 
bienveillance de ce dernier nous réconfortent beaucoup.

Ce film est particulièrement riche en émotions...
Oui, c’est un des films les plus puissants, les plus purs 
que nous ayons tournés. Ça s’explique d’abord par 
l’extrême intimité que nous avons partagée avec nos 
hôtes : pendant quinze jours, jour comme nuit, nous 
vivions à sept personnes dans cette yourte... 
Cette immersion totale, ce huis clos dans lequel Mélanie 
était par ailleurs très à l’aise, permet de partager des 
liens très forts. 
Et puis, dans ce numéro, tout est extraordinaire, au sens 
premier du terme. À commencer par Nyamsuren, notre 
héros. C’est quelqu’un de magnifique, d’intelligent, de 
bienveillant. Il a aussi un côté un peu têtu, provocateur : 
vouloir élever des chameaux de Bactriane dans un 
endroit qui ne leur est naturellement pas adapté, ça force 
l’admiration ! Une admiration qui a généré une relation 
de confiance, comme le montre l’histoire de leur enfant 
adopté qu’ils ont bien voulu nous confier. De notre côté, 
on en profite pour leur poser certaines questions. Par 
exemple, lui demander comment il parlerait de sa femme 
à un inconnu est une manière de lui faire dire quelles sont 
ses qualités, de les sortir un instant de la rudesse de leur 
vie d’éleveurs pour s’accorder un peu de tendresse. Ça 
fait partie des moments pour lesquels je fais ce métier. Ils 
donnent du sens à mon travail, à ma vie.

Comment s’organise le quotidien ?
Pendant les repérages, Franck Desplanques, notre 
rédacteur en chef, passe deux mois avec nos hôtes. 
Ensemble, ils décident des activités à réaliser. Mon 
invitée ne sait pas de quoi sera fait le lendemain ce qui la 
rend « prisonnière » de l’instant présent. Elle a pleinement 
conscience de chaque tâche qu’on réalise, même la 
plus banale : chercher à manger, à se réchauffer... Il n’y a 
plus que ça qui compte. On est vraiment confrontés au 
quotidien de nos hôtes et on réalise que, pour arriver à 
vivre et s’épanouir dans ce milieu, il faut être proche et à 
l’écoute de la nature, être très liés les uns les autres. 

Dans ce quotidien, les chameaux prennent toute la 
place aussi... !
Oui ! Nyamsuren a une relation fusionnelle avec eux. 
Il en a besoin pour tout, la laine, le transport, le lait... 
Ce sont des animaux impressionnants, très grands, ils 
ont des poils très longs, un peu comme Chewbacca ! 
Ils ont aussi un côté très débonnaire, apaisant, doux, 
qui donne l’impression qu’ils sont doués d’une grande 
sensibilité. Nyamsuren nous a confié que les chameaux 
avaient changé son caractère, lui qui était avant plus 
colérique, plus nerveux, plus anxieux... J’ignorais 
qu’un animal pouvait avoir cette influence. Depuis, je 
m’intéresse au sujet. Les scientifiques ont prouvé qu’un 
mammifère ressent les mêmes émotions qu’un humain. 
J’aime beaucoup l’idée de la fusion entre l’être humain et 
l’animal.

Les adieux sont, encore une fois, très difficiles...
C’est terrible, c’est un déchirement. Les quinze jours 
que nous venons de vivre ne ressemblent à aucun autre. 
Le travail des traducteurs nous oblige à nous regarder 
longtemps dans les yeux. Et on dit que les yeux sont le 
reflet de l’âme... Ces gens nous ont ouvert leur cœur, ils 
ont été tellement attentifs à notre bien-être, il y avait une 
telle bienveillance... Alors, pour nous réconforter, il y a 
cette phrase qu’on se répète : « Ne sois pas triste de les 
quitter, sois heureux de les avoir rencontrés. »

INTERVIEW FRÉDÉRIC LOPEZ





Lors de la préparation de l’émission, redoutiez-vous 
certaines destinations ?
Avant de partir, on m’a fait essayer pas mal de tenues, 
notamment de plongée. Je dois avouer que passer une 
partie de mes journées en tenue de plongée n’aurait pas 
été une grande joie pour moi [rires] ! Mais comme j’adhère 
complètement au concept de l’émission, j’ai joué le jeu. J’ai 
été très heureuse d’apprendre que j’allais en Mongolie : je 
voulais visiter ce pays depuis longtemps, d’abord pour une 
raison familiale – des membres de ma famille maternelle sont 
nés là-bas – et puis, pour l’immensité du pays qui m’attirait 
énormément.  

Quelles émotions vous animaient lorsque l’on vient 
vous chercher pour le départ ?
C’était un curieux mélange. Il y avait évidemment l’excitation 
de la surprise, parce que j’ignorais où Frédéric allait 
m’emmener, mais aussi de l’appréhension. J’ai l’habitude de 
travailler sur des personnages de fiction, d’avoir une distance, 
un recul par rapport à moi. Là, je n’avais pas de texte, on allait 
me filmer sans relâche... Je me suis rarement trouvée, moi, 
Mélanie, au centre d’une émission. Je ne savais pas comment 
j’allais réagir avec cette caméra, si j’allais réussir à l’oublier. 

Ma crainte était de ne pas être authentique, de finalement 
composer un personnage. 

À partir de quel moment avez-vous oublié sa 
présence ?
Pour être honnête, je ne l’ai pas oubliée complètement, mais 
elle a cessé de m’intimider. Au fil des jours, entre le périple, 
la rencontre de Nyamsuren et sa famille, les paysages, la 
caméra a changé de statut. Elle s’est révélée être un moyen 
de montrer leur quotidien dans l’immensité de cette nature. 

Quelles premières impressions gardez-vous de 
Nyamsuren ?
J’ai rencontré quelqu’un avec qui j’avais beaucoup de points 
communs malgré nos vies différentes. Nyamsuren et moi 
avons la même envie de voir la vie à travers le sourire. Une 
complicité s’est installée entre nous, on riait beaucoup 
ensemble. On a communiqué par l’humour, il y avait quelque 
chose de très juvénile et léger dans cette relation.

INTERVIEW MÉLANIE DOUTEY



Qu’est-ce qui vous a marqué chez vos hôtes ?
L’incroyable histoire d’amour que Nyamsuren partage avec 
sa femme, et la volonté qui les anime. Cette volonté de 
transmission sur trois générations, de continuer à respecter 
et écouter la nature, de persister dans ce mode de vie 
nomade tout en étant conscients de l’évolution du monde qui 
les entoure... Ils sont en accord avec eux-mêmes et ouverts 
aux autres.

Cette aventure a-t-elle révélé quelque chose en 
vous ?
Même si j’ai été rattrapée par ma vie citadine à mon retour, 
je ne suis pas complètement revenue de ce voyage. La 
Mongolie a été une vraie claque. Je n’avais jamais voyagé 
de cette façon, en immersion totale, coupée du monde et de 

mes proches pendant quinze jours. Je me suis découverte 
dans ces relations nouées avec des personnes que je ne 
connaissais pas. Cette façon, que j’évoque dans le film, 
de vivre dans l’instant présent est quelque chose que je 
m’accorde peu parce qu’on est très souvent dans le regret, 
le remord, l’appréhension. Nyamsuren a d’ailleurs eu cette 
réponse assez juste lorsque quelqu’un lui a demandé s’il avait 
l’heure : « Non. Nous, on a le temps. »







« Nyamsuren est l’homme de la famille. Un père 
qui prend soin de nous tous. Grâce à lui, on ne 
manque jamais de rien. Je suis extrêmement 
fière de lui. Et je ne lui trouve pas de défaut. 
C’est un homme au grand cœur, un bon père 
et un bon mari.
Sans lui, on ne serait pas là où on en est 
aujourd’hui. Et je voudrais en profiter… 
pour lui dire que je l’aime. »
  
OYUNTUYA

« Quand j’étais petit, il pleuvait beaucoup 
dans notre région. Il y avait beaucoup plus 
de pâturages. Aujourd’hui, il y a de moins en 
moins de pluie. Il y a plus de sécheresses (…). 
Tous les ans, c’est pire. Bien sûr, ça m’inquiète. 
Pour moi, ça va, mais pour le futur... Pour 
mes enfants et mes petits-enfants, pour les 
nomades...
Si l’air devient trop sec et qu’il n’y a plus de 
pluie, il y aura encore plus de désertification. 
Ça me fait mal au cœur. »

KHUUDEI



«Tout autour de nous, dans les montagnes, il 
y a beaucoup d’animaux (…). C’est important 
de garder un équilibre. On est dépendants 
de la nature. C’est la planète qui nous nourrit. 
On doit la respecter si on veut pouvoir se 
respecter nous-mêmes. »

« Quand j’étais petit, je rêvais de devenir 
cosmonaute. J’aimerais bien voir notre planète 
de loin. Il paraît qu’elle est faite à 70 % d’eau. 
Ça ne fait pas beaucoup de terre pour tous 
les hommes. Alors, ce serait bien si on pouvait 
tous y vivre en paix. »

NYAMSUREN  
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DISPONIBLE EN DVD 
DÈS LE 7 DÉCEMBRE







Contacts presse 

France 2 
Laurence de Faria 
01 56 22 52 56
laurence.defaria@francetv.fr

Tv Conseil
Françoise Doux
01 44 09 36 59
f.doux@tvconseil.fr

Coralie Jacob
01 44 09 36 54
c.jacob@tvconseil.fr

 
Édité par la direction de la communication : novembre 2016 | Présidente-directrice générale de France Télévisions et directrice de la 
publication  : Delphine Ernotte Cunci | Directrice de la communication de France Télévisions : Nilou Soyeux | Directeur de la communication 
et du marketing de l’antenne : Stéphen Harlé | Réalisation : Direction de la communication éditoriale, visuelle et digitale | Directeur délégué : 
Éric Martinet | Adjointe, responsable du service rédaction : Béatrice Dupas-Cantet | Responsable éditoriale : Amélie de Vriese | Interviews : 
Aline Guyard, Mona Guerre | Secrétaire de rédaction : Aline Guyard | Responsable du service création graphique  : Nathalie Autexier | 
Responsable de la direction artistique : Philippe Baussant | Conception graphique : Valérie Meylan | Responsable du service photo : Violaine 
Petite | Coordination photos : Sandra Roussel | Crédits photos : Jean-Michel Turpin et Adenium TV


